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CRISE DE L'ENERGIE, 
CRISE DE LA MATIERE 
ET CRISE DE L'ESPRIT
UN journal, c'est de l'in­

formation, c'est-à-dire 
de la pensée. L'infor­

mation — la science l'a dé­
montré — c'est de l'énergie. 
Donc la pensée est de l'énergie.

Paradoxalement, la plupart 
des journaux — surtout ceux 
qui naissent en période électo­
rale — sont faits avec de l'or 
et de l'argent, c'est-à-dire de la 
matière, qui est alors convertie 
en information, c'est-à-dire en 
énergie.

Don Q u icho tte  a ceci de 
particulier qu'il n'a été fait ni 
avec l'or de la droite, ni avec 
l'argent de la gauche. Quand 
on n'a pas le sou, c'est-à-dire 
pas de matière, on est bien 
obligé de payer le luxe — par 
ces temps de crise — de faire 
un journal avec de l'énergie.

Don Q u icho tte  est un luxe. 
Il est fait avec des idées.
A droite et à gauche : 
un m ême mensonge
La première de ces idées, 

c'est qu’il n'y a pas et qu'il n'y 
a jamais eu de « crise de 
l'énergie ». Par un scandaleux 
abus de mot, en effet, l'en­
semble des hommes politiques 
et l'ensemble de nos confrères 
ont appelé la pénurie de pétro­
le et l'insuffisance des ressour­
ces nucléaires la « crise de 
l'énergie ».

Mais le pétrole et l'atome ne 
sont pas de l'énergie.

C'est de la matière et même 
ce sont des « m atières », si 
l'on en juge par toutes les

déjections dont ils asphyxient 
la biosphère. Car l'inévitable 
aboutissement de la société de 
consommation, c'est la société 
de défécation.

On nous trompe donc depuis 
cinq ans : la « crise de l'éner­
gie » n'est que la crise de la 
m atière. Et on nous trompe à 
gauche comme on nous trompe 
à droite.

On cherche à nous faire 
prendre la matière pour l'éner­
gie et l'énergie pour la matière.

L'inventeur de cette confu­
sion, c'est Marx qui a réduit 
toute la réalité du monde à la 
seule matière et qui en a conclu 
qu’ il n'y avait de bonheur pos­
sible que dans le développe­
ment et la consommation de 
biens matériels.

A l'Est com m e à l'Ouest 
le m atérialisme 

donc le marxisme
La conséquence, en est l'as­

servissement de l'esprit à la 
matière et, à terme, l'anéantis­
sement de l'esprit, son asphyxie 
dans les « m atières ».

Malheureusement pour Marx, 
il est aujourd'hui démontré que 
la matière atomique ou biologi­
que, comme le cerveau, n'est 
qu'une condensation de l'éner­
gie.

Ce qui n'empêche pas d'ob­
server que le monde moderne 
est entièrement et exclusive­
ment marxiste, à l'Est comme 
à l'Ouest, à droite comme à 
gauche, à une nuance près sur

le partage des profits matériels.
En effet, que propose le 

p rogram m e com m un de la 
d ro ite  ? Le bonheur de l'hu­
manité par le développement et 
l'expansion « raisonnables », 
c'est-à-dire lim ités  par la crise 
et le maintien des profits, de la 
production et de la consomma­
tion de matières. Limités, cela 
signifie que la ceinture doit être 
d'autant plus serrée à la base 
qu'elle sera desserrée au som­
met. En d'autres termes, les 
cadres, les bourgeois, petits et 
moyens, les ouvriers et les étu­
diants feront les frais de l'opé­
ration. Quant au program m e 
com m un de la gauche, 
proposait le bonheur de l'hu­
manité par le développement et 
l'expansion « sans frein » de la 
production et de la consomma­
tion de matières. « Sans 
frein », cela signifie que la 
ceinture doit être d'autant plus 
desserrée à la base qu'elle sera 
serrée au sommet. En d'autres 
termes, les cadres d'état-major, 
les grands bourgeois, les ac­
tionnaires et les banquiers du 
grand capital feront les frais de 
l'opération. Bref, à la nuance 
touchant aux victimes près, à 
droite comme à gauche, le 
programme est le même.

Développer la m atière 
et anéantir l'esprit

Et, dans un cas comme dans 
l'autre, qui trinque ? Les plus 
misérables des hommes : les 
peuples du tiers-monde réduits 
à la famine. ,Suitepage3)
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C'est le sam edi 17 septem ­
bre. A  M ers-les-Bains, dans 
la Som m e, François D., 17 
ans, re trouve  Josyane, 19 
ans. Le je une  pa ris ien  a 
connu Josyane pendant les 
va ca n ce s . Il lu i p ro p o se  
d 'a lle r « en boîte », le soir 
même à Beauvais. « Ma cou­
sine nous accom pagnera », 
précise-t-il pour la m e ttre  en 
con fiance . Josyane ren tre  
chez elle, prévient ses pa­
rents et, à 22 heures, court 
au rendez-vous fixé.

S UR la place de Mers, 
une Fiat Blanche, tous 
feux éteints. A bord, 

trois camarades de François, 
dont deux mineurs de quatorze 
et seize ans. « Ma cousine est 
partie en moto avec un co­
pain », explique François. Et il 
fait monter Josyane à l'arrière, 
entre un copain et lui. La voi­
ture démarre.

A Marseille-en-Beauvaisis, la 
voiture prend un chemin de tra­
verse et s'arrête au milieu des 
fourrés, dans un petit bois. 
« Ote des frusques ! » ordonne 
François à Josyane ahurie. Et 
pour la décider il la frappe 
violemment au visage. Josyane 
crie et se défend. Ses deux 
voisins commencent alors à la 
frapper à tour de bras. Il ne 
s'agit encore que d'une mise en 
condition, car la nuit sera lon­
gue. Josyane est immobilisée. 
On lui arrache sa jupe, sa culot­
te. On lui remonte son pull sur 
la figure. Maintenue de force,

elle est violée, tout à tour, par 
chacun de ses quatre tortion­
naires, sur la banquette arrière.

« Rhabille-toi ! » ordonne 
François. Suffoquante, en lar­
mes, Josyane se rhabille com­
me elle peut, sans savoir que 
son calvaire ne vient que de 
commencer.

La voiture repart et file en 
direction de Paris, cette fois. 
Parvenue en banlieue, à Pierre- 
fitte , Seine-Saint-Denis, elle 
stoppe devant une cité H.L.M. 
François jette un blouson de 
cuir sur la tête de la jeune fille. 
Le plus jeune des garçons l'a 
menacée d'un pistolet d'alarme.

« Si tu cries, si tu fais pas ce 
qu'on t'd it, on te descend ! »

LOUÉE 
A T O U T  UN IMMEUBLE  

ÉTAGE PAR ÉTAGE
Terrorisée, prostrée, Josyane 

n'oppose plus aucune résistan­
ce. On la pousse dans l'immeu­
ble. Un foyer pour travailleurs 
immigrés. Là commence le véri­
table cauchemar, une nuit hallu­
cinante. François frappe à la 
porte de la première chambre. 
Deux hommes ouvrent. « Le 
fric ! » dit-il. L'un des hommes 
lui tend deux billets. Josyane 
est poussée à l'intérieur, désha­
billée et jetée sur un lit. Une 
demi-heure plus tard, François 
vient la reprendre. Josyane est 
poussée dans une autre cham­
bre où quatre hommes l'atten­
dent. François touche ses billets 
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